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Traitement des Instituteurs ; négligence
à le payer; moyens de l'augmenter.

Nous avons déjà, à plusieurs reprises, parlé
des faibles salaires accordes généralement
aux instituteurs, et de la négligence bien con-
damnable qu'on apporte à les payer ; rmais
comme cette question est de la plus haute
importance, que les abus sur ce point vont
en augmenitant chaque année, nous revenons
sàr ce sujet, au risque de nous répéter.

Il est aujourd bui impossible de se le dissi-
muler : si. d'un côté, la classe enseignante
s'est sensiblement améliorée sous le rapport
des mours, de la science, du devouement et
de toutes les qualités propres à rendre les
instituteurs dignes 'e l'état si utile qn'ils
ont embrassé ; si nous les voyons so réunir
trois fois l'année pour conférer ensemble sur
les meilleures méthodes d'enseignement., et
cela, pour la plupart, au prix de grands sa-
crifices; bien plns, si nous avons vu des
institutenrs, après plusieurs années passées
dans l'enseignement, qnitter leur école et
môme leur famille pour aller s'asseoir hum-
blement sur les bancs de l'Ecole Normale,
afin de rerfectionner leur instruction ; d'un
autre côt'é, nous voyons son bien-être maté-
riel toujours dans le même état, sans ancun
progiès réel.

C'est avec une douleur bien sensible que
nous le disons: tous les efforts qu'ontfaits les
instituteurs jusqu'à ce jour pour se mettre à
la hauteur de leur mission ; tout le zèle qu'ils
I ont déployé pour acquérir les connaissances
nécessaires, qui les rendent capables d'opérer
le plus grand bien possible, les progrès réels
et immenses opérés parmi eux, tant sous le
rapport du savoir, du dévouement, du cou-
rage, que sous celui des mours et de l'intelli-
gence, tou ces progrès n'ont pas eu, comme
dans toutes les autres professions, le résultat
tout naturel de leur procurer le bien-être ma-
tériel, une augmentation dans les salaires,
une plus grande part de l'attention publique;
en un mot, malgré les nombreux sacrifices
qu'ils se sont imposés pour le bien du pays,
le pays n'a rien fait pour eux. Ils sont restés
asssi mal payés, leur soit est aussi incertain,
l'avenir est aussi sombre qu'il y a dix ans.

En jetant les yeux sur ce qui se passe par-
out dans le Bas-Canada, nous ne voyons que
les choses propres à décourager, à alarmur
les hommes les pliu dècides à se sacrifier
pour le bien de la jeunesse.

A part quelues paroisse où un instituteur
reçoit £S0, et ce-s paroisses sont extrêmement
rares, plus rares croyons nous qu'il y a dix
ans, les autres municipalités ne paient que
le £30 à £50, quelgnes-unes néanmoins don-
nent de £60 à £70, mais c'est le petit nom-
bre. Dans beaucoup de municipalités, même
très-riches, on paie £30 pour la principale
école de la paroisse, et pour les autres, de
£15 à £20.

Nous reproduisons de nouveau les chiffres
que nous avons cités dans un autre article,
et qui démontrent que 17 Instituteurs seule-
ment reçoivent au delà de $400, 36 de $300
à 8360, un certain nomnbre de $200 à $260, le
plus grand nombre, les 516 au moins, n'ont
que $60 à $160.

En confrontant ces salaires avec ceux qui
étaient accordés il y a 12 ou 15 ans, on se
convaincra que les salaires de $300 et au-
delà sont en plus petit nombre aujourd'hui
qu'alors, malgré que beaucoup d'académies
et d'écoles-modèles reçoivent depuis quelques
années une subvention spéciale. Nous ferons
remarquer cependant que les salaires de £ 4 0
a £60 sont en plus grand nombre aujourd'hui
qu'autrefois : ce qui est dû à l'établissement
des écoles-modèles.

Maintenant, examinons les causes qui por-
tent les commissaires d'école à ne donner que
les plus petits salaires possibles, et à les dimi-
nuer chaque année autant qu'ils le peuvent.
Est-ce apathie pour l'instruction 1 Nous ne
le croyons pas absolument. Le peuple c&-
nadien aime l'éducation ; il comprend la né-
cessité de faire instruire ses enfants. Est-ce
parce que les commissaires, étant pour la
plupart sans instruction, ne savent pas appré-
cier le mérite d'un homme instruit ? Est-ce
qu'ils ne savent pas qu'un instituteur qui a
fait des sacrifices pour s'instruire, doit. recevoir
plus qu'un journalier ou un domestique ?
Nous ne pensons pas que l'ignorance soit
encore lì la véritable cause des faibles salai-
res, puisque dans les municipalités où les com-
missaires sont instruits, les salaires sont sou-
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vent plus bas que dans celles qui ont pour
commissaires des hommes sans aucune ins-
truction.

Prenons pour exemple la cité de Québec,
éù les commissaires sont choisis parmi l'élite
de la société, parmi les hommes les plus
instruits de la ville, et où les deux institu-
teurs qui enseignent sous eux depuis un grand
nombre d'années, ne reçoivent qu'un salaire
de £60, avec le logement.

Est-ce avarice ? c'est certainement la prin-
cipale cause des faibles salaires dans la pres-
que totalité des cas niais pas toujours. Nous
ne croyons pas que les commissaires de Qué-
bec agissent par parcimonie et par avarice, en
accordant à leurs vieux instituteurs un salaire
qu'aucun de ces messieurs n'oserait offrir à
un simple teneur de livres, un salaire égal
pour le moins à celui que chacun d'eux paie
à son cocher ou à son domestique.

Est-ce le manque de moyens ? Mais dans
ces deux écoles de Québec, les enfants ne
paient que douze sols par mois, et ce ne sont
pas les enfants de la classe la plus pauvre,
qui les fréquentent. Il serait si facile d'exiger
un montant un peu plus élevé ; il n'y
aurait pas moins d'élèves pour cela, et le
salaire du maître deviendrait probablement
élevé, sans que personne s'en aperçût nota-
blement.

Il en est do même dans presque toutes les
municipalités ; avec quelque chose de plus'
par chaque père de famille, on réaliserait un
salaire acceptable.

Mais l'exemple donné par des municipali-
tés où les affaires sont conduites. par des
hommes instruits, capables de juger du mérite
de l'éducation, connaissant les sacrifices
qu'ils ont faits eux-mêmes pour acquérir la
science qu'ils possèdent, payant d'ailleurs
largement tous leurs employés, autres que
les instituteurs, est malheureusement trop
suivi par les autres localités où il y a moins
deýsavoir. Il est tout-à-fait digne de remarque
que, tout près de Québec, une toute petite mu-
nicipalité paie £80 à un instituteur. Ce
qui fait d'autant plus honneur à cette paroisse,
c'est qu'elle est plus à proximité de connaî-
tre comment des commissaires hautement
lettrés savent récompenser le dévouement de
vieux instituteurs et rémunérer leurs impor-
tants services.

Donc, ce n'est pas toujours l'apathie pour
l'éducation, l'ignorance, l'avarice ni le man-
qe de moyens qui font que les instituteurs
sont mal rétribués ; souvent, très-souvent,
deest patce qu'on a pris l'habitude"de regar-
dei les instituteurs comme des hommes à
part, accoutumés à vivre de peu, habitués
aux sacrifices, depuis longtemps courbés sous
lé poids de la misère, et faits pour supporter

la pauvreté et les inconvénients qui l'accom-
pagnent.

Cette idée semble tellement. enracinée chez
un certain nombra d'hommes, même très.
instruits, que nous avons connus ; d'hommes
d'une grande libéralité envers tout le monde,
excepté toutefois à l'égard du maître d'école,
d'hommes de beaucoup d'esprit et de tact,
d'iommes enfin qui font l'honneur du pays,
que deux d'entre eux nous disaient :

4 Après tout, £36 sont un beau salaire pour
uh instituteur ; nos habitants paient £20 et
la pension à un engagé, pour travailler aux
champs, et cet homme a beaucoup plus de
misère que l'instituteur." Un autre, plus libé-
ral que les premiers, trouvait ".que £60 était
un beau salaire ; que l'instituteur pouvait
convenablement soutenir sa famille avec une
elle somme," et cet homme se plaignait de la
isère avec les £400 qu'il recevait chaque

nnée.
Nous n'en finirions pas, si nous voulions

rapporter toutes les idées croches émises par
des hommes instruits à l'égard de l'insti-
tuteur.

Tant il est vrai de dire qu£e lorsqu'il s'agit
du thaître d'école, les meilleurs esprits sei-
blent quelquefois avoir perdu la faculté de
penser et de raisonner juste.

Maintenant que nous avons parlé des trop
faibles salaires accordés aux instituteurs, de
l'indifférence extrême avec laquelle on laisse
cette èla.qse d'hommes, qu'on reconnaît néan-
moins si utile dans la société, travailler, se
sacrifier pour un salaire qui lui procure à
peine les choses strictement nécessaires au
soutien de la vie, nous allons exposer aux
yenx du public le retard injuste, coupable,
avec lequel on paie ce faible salaire ; nous
allons dévoiler ce qui a lieu dans plus de la
moitié, peut-être dans les trois quarts des
municipalités du Bas-Canada, où des con-
missaires poussent la négligence jusqu'à pas-
ser une année sans rien ou presqne rien
payer à l'instituteur, et cela, sans aucun scru-
pule, la conscience aussi tranquille que s'ils
ne se rendaient pas, par là, coupables de fraude,
de la plus indigne injustice, d'un vol mani-
feste.

(A continuer.)

EXAXEN DES ÉLMVES DES COLES
NORMALES LAVAL.

DÉPARTEMENT DES ÉLÈVES-INSTITUTRICEs.

Nous avons assisté lundi à l'examen des élè-
ves-institutrices de l'école normale Laval des
Ursulies.

On remarquait, au milieu d'un nombreux
auditoire d'élite, l'honorable surintendant de

om18 LA SEMAUS.
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l'éducation, M. P. J. O. Chauveau, l'honora-
ble solliciteur-général, M. H. Langevin, son
honneur le maire de Québec, M. A. Touran-
geau, le révérend M. Lemoine, chapelain des
Ursulines, le révérend père Dédébant et M. Mi-
chel, curé d'Aylmer, les deux inspecteurs d'école,
MM. Juneau et Bardy, M. Renault, rédacteur
du C'ourrier, et M. E. Gagnon, organiste de
Québec.

Les élèves répondirent avec fermeté à un sé-
vère examen sur la géographie, la grammaire,
l'histoire du Canada, ceUe d'Angleterre, etc.

On ne peut trop admirer la promptitude a-v6è
laquelle elles tracent sur le tableau noir des
cartes géographiques générales et particujières.

On se passait dans l'auditoire un certain
nombre de ces cartes de différentes parties du
monde ou d'un état, faites sur papier par ces
demoiselles. Ontre que ces cartes témoignent
de la manière logique et rationnelle qu'on en-
seigne la géographie, elles sont en même temps
la preuve la plus frappante de l'habileté et du
savoir de ces jeunes institutrices. Car comment
peut-on douter que des élèves connaissent bien
un pays lorsqu'on leur en voit tracer les contours,
en marquer les montagnes, les fleuves, les villes,
etc. Et c'est ce qu'elles avaient fait sur papier
et faisaient rapidement sous nos regards sur les
tableaux.

Après avoir récité quelques morceaux de
poésie, plusieurs élèves vinrent déclamer avec
bonheur, quelques-unes de leurs compositions
de 'année. On -voit par ces lectures que ces
demoiselles connaissent bien les règles de la
littérature et sont de plus très-babiles dans l'art
si dificile du genre épistolaire.

Des cahiers de dessin -prouvaient aussi qu'el-
les savent allier l'agréable à l'utile, et que dans
cette branche, comme dans les autres, leurs ef-
forts sont récompensés par un plein succès.

La musique, cette partie si nécessaire d'une
bonne, éducation, surtout pour une personne
qui veut se livrer à l'enseignement, paraît avoir
été cultivée avec un succès qui fait certes hon-
neur à l'habileté des révérendes mères qui l'en-
seignent 'et qui réussissent à faire d%,issi bonnes
élèves en aussi peu de temps. Au dire: des
connaisseurs, il est surprenant. que de jeunes
personnes, d'un an ou deux d'études, aient pu
réussir à exécuter très-bien des morceaux aussi
difficiles que l'ouverture du " Calife de 3ag-
dad." - 'e ?

, La distriþution solennelle des prix fut faite
par l'honorablesùrintendant, qui donna ensuite
des diplômes aux élèves jugées dignes par M.
le principal et MM. les piofesseurs.

On se, convaincra de a. capacité de celles qui
reçoivènt des diplômes, et de la sévérité des
examens qu'elles subissent, en sachant que sur
douze élèves de seconde année, toutes labo-
rieuses et actives, six seulement ont pu-obtenir

des diplômes d'ééole modèle; les autres n'ont
ou que des diplômes d'école élémentaire. Sur
les trente-six élèves de première année, quatorze
seulement ont reçu des diplômes d'école élémen-
taire.

Après cette distribution des diplômes, une
des élèves, Mlle. P. Lachaîne. vint, au nom de
ses compagnes, remercier les soutiens des écoles
normales, l'honorable surintendant, M. le prin-
cipal Langevin et MM. les professeurs de leur
dévouement à leur égard.

Elle sut trouver des expressions vraies et sin-
cères pour exprimer la vive reconnaissance
qu'elles ressentent pour tiute la sollicitude et
l'attention dont elles sont l'objet.

M. Chauveau leur lonna d'excellents conseils
et leur rappela le rôle glorieux, quoique bien
humble, que la femme est appelée à jouer dans
le monde, par l'éducation qu'elle donne sans
cesse, comme institutrice ou comme mère de
famille, à la génération qu'elle guide.

M. le solliciteur-général Langevin, tout en
exprimant le regret de voir que ses collègues
n'avaient pu assister à l'examen, témoigna le
vif intérêt qu'il prend à l'éducation, et fit en-
tendre qu'aussitôt que les finances du pays le
permettraient, il serait heureux de voir augmen-
ter par le gouvernement les sommes allouées
pour le soutien des écoles.

Son honneur le maire, M. Tourangeau, dans
quelques paroles bien senties, dit que, jusqu'à
ce jour, il n'avait pu assister aux examens, mais,
que ce qu'il venait de voir lui donnait une
haute idée des écoles normales et laissait voir
tout le bien qu'elles so.nt appelées à opérer dans
notre jeune pays.

DÉPARTEMENT DES ÉLÈVES-INSTITUTEURS.
Le lendemain, mardi, avait lieu à l'écolê

normale Laval l'examen des élèves instituteurs,
au milieu d'un nombreux auditoire.

Outre les messieurs dont nous avons donné
les noms pour l'examen des élèves.institutrices,
on remarquait eicore le réMérend M. E. Lan-
geviu, secrétaire de l'évêché, M. l'Abbé Gau-
thier, M. Chauveau, fils, M. Fréchette, et
plusieurs autres.

Les élèves furent d'abord exaninés sur lit
mécanique, l'acoustique et l'air atmosphérique.
Ils répondirent sur ces parties si intéressarites
de la Physique avec cet aplomb que ne donne
ordinairement qu'une longue étude et surtout
uie longue'habitude.

Ils entretinrent l'auditoire pendant près d'une
heure sur les diverses propriétés des corps la
force des leviers, le poids de l'air,'etc., et ilä
donnèrent à leüïs explications un intérêt tout
particulier en les accompagnant-de noinbreu'ses
expériences. Tout s'exécutait avec autant de
facilité que si ces messieurs eussent enseigne
ces branches depuis longtemps. C'était enfiri

219
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de véritables maîtres faisant devant nous leurs ardu, l'énergie incroyable qu'il déploie, pour
démonstrations comme ils le feront devant leurs assurer à cette Institution le rang qu'elle iné-
élèves. Mte, et pour fournir au pays une foule de

Ils racontèrent ensuite les faits les plus imii- jeunes instituteurs habiles, dévoués et labo.
portants de l'histoire du Canada, et de celle rieux. Lancvin mérite certainement bien
d'Angleterre, expliquèrent les divers systèmes de la patrie.
de l'Astronomie et les merveilles de notre Nous dirions quelques mots du zèle et di,

.4nonde planétaire, puis résolurent les difficultés dévouement des professeurs, s'il ne se trouvait
si nombreuses et si epineuses de la langue fran- parmi eux un des rédacteurs de I La
çaise. Nous nous bornerons 1 lire que le zèle

Nous aimons à faire remarquer ici qne les du digne principal est bien secondé par
réponses ne sont pas apprises par coeur, mais cini de M3M. les protèsSeurQ. De leur côté,
doivent être composées par l'élève aussitôt la IC élèves paraissent s'cflorcer de se rendre
question posée. dignes de ce dévouement, et capables do rc Q.

Divers morceaux de musique et deux de sol- pli avec succès les nobles devoirs de la y
fége prouvèrent que le travail et les efforts que tfîclm&qu'ils s'imposent en et
déploie M. le professeur Gagnon dans son en- fessioi d'Instituteur.
seignement, ne sont pas inutiles.

Plusieurs morceaux furent chantés en choeur,
entre autres, " Halte-là! " qui fut chanté par
les élèves avec leurs costumes de Voltigeurs de l'enle Normale Lava,
canadiens. éar er eol-mode, le 4 juillet 186.

laes quelques évolutions qu'ils firent furent Dellet. P. Lachaîne, A. Lesprance, L.
suflisants pour drntontrer qu'au besoin ils Gaucher, G. Létourneu, A. No l et H Ga.
seraient aussi bons militaires qju'ils sont déjà gné.
bons instituteurs. -Pour école élémentaire, mme séance:

M. Nap. Mercier chanta"- Le propriétaire" elles. M. Tremblay, V. Filteanu, G. Guille-
et"I C'est ma fille " avec cet entrain que nous mette, Il. Portelance, S. Gravel, C. Gosselin,
lui connaissons et, qui en fait un chanteur comi- E. Bernier, R. Crépeau, A. Trépanier, N.
que de première force. Morin J. Fortin, L. Beudet, M. Belley, p i.

Après la distribution des prix, faite par l'ho- Abbot o S. Belan ur V. radette, V. Bernardu
norable surintendant, les élèves chantèrent le o. Joncas, C. Caronet L. nBaldwin.

prChour des Enclumes " puis treize diplôLnes
furent déceroés aux élèves.

Le prix annuel, fondé par son Altesse Royale
le prince de Galles, fut ensuite accordé à m. EldvcsJnstituteurs de Ecole Noinale Lavai,
Fra. Simard. brêvce Pour école pro le, le 5juillet 1864.

Ce pri qui consiste cen une médaille et un MM. François Simard, Cyr. Fournier, Frs.
mandat de seize piastres sur une banque, t Ferland, N. Mercier, s. Labrèque et d. Br.
accordé qu'àd celui qui, dans le cours de l'année, con.
a obtenu la note très-bien sur la plupart des Depuis la fondation de l'Ecole Normale La.
branches. val, 133 diplômes pour école-modèle ont été

M. Simard. fit un discours de remercîment accordés.
que nous aurions aimé pouvoir publier dans Pour école élémentaire, mme séance:
" &La ,Semaine, " s'il nous eûtt été possible de l'ob- M M. Rousseau, A. Trépanier, P. A. Roy,
tenir. Ce discours ne renferme pas tous ces j , Gaé j L MererS
lieux communs qu'on ne peut généralemeýnt évi- L. »ione. 'e Su rc.tee

ter dans Ses circonstances. C'était la peinture 'Depuis l'ouverture de l'Ecole Normale Laval,
vraie de sentiments délicats. 106 diplômes pour école élémentaire ont été 

En réponse à ce discours, M. Cha.veau vou- cordés.
lut bien adresser la parole aux élèves et à lau-
ditoire. Dire que ce monsieur fut heureux
dans son improvisation, serait pour le moins Priz donnés aux élèves de i'Ecole Normal
,oiseux. Lvl

M. hauveau fit allusion au mérite de M. le
professeur Gagnon, et exprima la nécessité de Dans l'impossibilité où nous sommes de pu-
voir bientôt son salaire augmenté. bler la liste des prix qui ont été accordés aux

Nous croirions manquer à la simple justice, élèves-maîtres et aux élèves-matresses del'Ecok
l nous ne nous empressions de témoigner au Normale Lavai à cause du cadre trop restreint

digne principal d l'école normale LavaIl ré. M. de notre feuille, nous ne donnons que ceuxqti
Langevin toute notre admiration pour le travail ont conservé le plus grand nombre'de points.
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Excellence, 1er prix: Frs. Simard.

do 2e prix: Cyr. Fournier.
do 1er accessit: Frs. Ferland.

20 do JO$. Potvn.
3e do W. Dick.

Chez les élèves-maîtresses, les noms qui ont
été appelés le plus souvent, sont ceux des de-
moiselles 1). Lachaîne, A. Lespérance, G. Lé-
tourneau, I. Gagné, L. Gaucher et A. Noël.

L'espacenous manque pour rendre compte de
l'examen dei élèves des .éeoles-umodèles anexées
aux deux départements de l'Ecole Nor-male La-
val; nous y reviendrons au prochain numéro.

Les Adieux d'une jeune Pensionnaire.

Adieu. douce retraite, adieu, charmant séjour!
Iei mes jeunes ans coulèrent sans nuage:
Adieu, car loin de vous je m'en vais sans retour:
Et triste en vous quittant, je pleure et cýdins l'orage.

Adieu. car désormais dans vos bosquets fleuris
Je n'irai plus rêver à l'ombre du vieux chêne;
En vain je chercherai mes rossignols chéris,
Dont les chants cadencés faisaient passer ma peine.

.Et vous, vous que j'aimais, adieu mes belles-fleurs'
Mes mianas vous cultivaient, soignaient vos tige s

[frêles;
Sans moi vous tomberez, mes compagnes,-nes sours,
Eprouvant du soleil les atteintes crueles.

. . .......' .~ .........~ . .... ...-.... ~... .. '.'.. ......... .... .... ....... .. .......

Adieu, mes folles soeurs, compagnes Bi rieuses
Qui.folâtrez gaîment quand je pleure et je'pars
Puissiez-vous plus que moi toujours être joyeuses,
Et vivre encore longtemps loin de tous les.regards!

Vous qui des anges saints imitez la tendresse,
Vous qui jusqu'à ce jour conduisîtes mes pas,
En éloignant de moi les peines, la tristesse,
Mères, je vais partir! ah! ne m'oubliez pas.

, MATHILDE F.

La distribution des Prix.

Voici, voici le jour des triomphes classiques!
On court, on vole en foule à ces fêtes pubhiques:
Prenons place; voyon , sous d'équitables lois,
Distribuer des prix oú ileus partautrefois,
Le long de ces gradins, la jeunesse en attente,
S'agite, entre l'espoir et le doute flottante.

............................--. . --........

Âhhje v.ois déployer la liste triomphale!
J'entends nommer l'enfant que le talent signale
-Place au vainqueur! ..........................
. ................ ........................-.

Jamais triomphateur dans la poudre olympique,
Jamais, la palme au front, poëte dramatique,
N'a senti le plaisir plus avant dans son c.çe'r,
Les-mains s'entre-frappant, accueillerit le vainqueur!'
On le fête au retour, et. partout-son nom vole:
.Monté.sur ce théâtre, il est au:Capitole.
Qu'au sortir de ces lieux il lgi tarde, en chemin,
De revoir ses parents, ses livres à la main!

Sa mère l'ottendait, et, pleine d'allégresse,.
Contre son sein ému le presso avec tendresse:
Ainsi la Spartiate embrassait ses enfants,
Qui des Perses jadis revenaient tri wphants.

LEMERUE

LA FORÊT DE FUiDA

(Suite.)

Reinhold quitta la caban) àvec le forestier,
au milieu des bénédictions de la bonne Cathe-
rine, éperdue d'admiration pour la singulière
fortuno qui lui était tombée du ciel. Les
deux hommen sd mirent à marcher d'un pas
rapide à travers les bois qui devenaient, de
proche n proche, plus fourrés et plus sombres.
Les chiens aboyaient de temps à autre, cou-
rant en avant, puis revenant vers leur maître
avec des signes d'inquiétude et de défiance.

- Cette partie de la forêt n'est pas sûî•e,
dit le garde. Il'apprêta les deux coups de
son fusil et doubla le pas pour éclairer la
marche de son hôte. 11 crut entendre, plus
d'une fois, des bruissement à travers les
taillis ; puis, à de longues distances, il lu
semblait voir bondir des vagues qui pouvaient
aussi bien appartenir à des démons qu'à deh
brigands. Son compagnon ne cessait de
l'assurer contre toute crainte de danger. UrJ
homme d'un aspect sauvage, et armé jus-
qu'aux dents, s'étant levé tout à coup d'un
buisson, Tony le coucha en joue, maisl'étran-
ger retint son bras, et l'homme de mauviise
mine ayant fait un signe d'intelligence, rentra
dans sa cachette. Aucun autre iniildeni ne
signala leur route jusqu'à la sortie de la
forêt.

-Je vous remercie de votre obligence, dit
alors Reinhold au garde. Vous pouvez re-
tourner chez vous sans inquiétude; et si vous
rencontrez quelque figure rébarbative, ne ti'
rez pas et n'ayez nul souci.

Tony ne savait que penser du pouvoir oc-
culte que son hôte semblait exercer sur les
malfaiteurs. il se remit en chemin brave-
ment et regagna sa cabane sans mésaventure.
Les libéralités du marchand étranger chan-
gèrent la physionomie de son ménage. L'ai-
sanee-y remplaça les privations, et le calme
le. plus paisible régna dans la.forêt après lé .
départ de Reinhold.

Un mois après, Reinhold reparut, passa
trois jours à la maison de chasse, paya géné-
reusement sa dépense, et partit après avoir
donné à Catherine une moLfre enrichie de
pierreries.

-Je ne sais, dit Tony à sa it.ame, mais
il s'élève en moi une voix secrète qui m'a-
vertit sans cesse qu'une ma!édiction mysté.
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rlt'tl8e est ai tachée aux cladeaux de cet litoîtîle.
Depifs que iltus le eollnisonse, ioleus i.
stoils4 d'un tei plins d'alsîuîcev, et, je blls deý
teillpti 11tt'iiiis, <jtt01(i<jtt' I)Ott<'lll! <l0 heui
Vinl ; 1111i1 .l0 101'1'n regrOMt teW 11101111Pt, tutaîgré't
moi, î t it aleuî li don n vreté. Il nieo e,1le
qti'lilors. j 'ilvtli4 l1 coeuir piis librel et lit (tit

u ~iete luslèt r.1 ' 4 Io uv ittle
q.Ntilitilie( pouit (le sinigulier nlitîrolitilid de
blIje1x. V ai remarqu qu tîoeil nel 1vous4
regarde' jikitînis en1 tilev, et. jo nlle défie, pin
Initilete (1 de IC1111 qucoîueî't pas4 le relgard' flraite,
MoIu veutille que je me t rompe et qu'il n 'y aiii
aS', atiutl it tu'ut cci, quelque péril peut'

n1otre avenir etl: nlotre repos.
Onthterlueo nl, tout t'il uvr POUr dsI

les s4inistreslrseivns de sont atari, niais
elle %l'y re*si.qu'à moitié. Tlly nie parlo
F lMR de0 i'tIrluîger ; s4eutlment Il ne6 put .40 dlà-
aire d'un air procpdéfiant et trite.

Rllilold nie revint (1uto six ilois prs.
Mes amlis. dlit-il a ses hèevotre enifmuut
donne dè»~ des'i s1ins (le iitoct,~ intel ligence
il serait lâclueux de let prive!r d'uneo éducation
qui ï;ourrait lui préparer un brillant avenir,
Imaïms qui sera probiablenment toujours aui-
dessus dû vos moes J'i une propositioit
à vous faire, Je suis riche et n'ai point de
famille ; contie7z-moi cet enfant, je le ferai
élever à Prague, chez uine au respuctabtle
dont je suis l'uli. Sa fortuno est peut-étre
at-tachée aut parti que vous allez prendre.
Mais décidez-vous promptement ; car je pars
ce soir, et si vous y, consentez, j'emporterai
l'enfant jusqu'au prochain bourg, où je nie
procurerai une voiture et des chevaux.

A ces paroles, Cathierinu s'empara vive-
veilent do son enfant et, le serra danisses bras,
les larmes aux yc-ux.-Voyez, Monsieur, dlit
Tony, -voyez comme mea femmell accueille vo-
tre projet. Je partage sont avis, et sasdouter
le moins du monde de vos bonnes intentions,
je ne puis consentir à mie séparer <le notre
bien le plus précieux. Quelque grands que
soient les services que vous nous avez rendus,
ils ne peuvent diminuer dans nos coeurs la
tendresse dévouiée que Dieu nous ordonnie
do galrder à notre enfant. Ne nous taxez
point d'ingratitude si nous refuseons vos offres
gi générçuses, car si vous étiez pùrme voeus-
nêniQ vot.is apprécieriez lat véritd de ce qule

je viens de Vous dire.
- Comme il vous plaira, répliqua ReInhQlId,

en jetant sur ses hôtes et sur l'enfant un, re-
gard éblique et sinistre. le voulais faire
quelque chose qui vous fût agréable ; du im-
nient.que vous y trouvez à redire, n'en parlons
plus.

Au lien de quitter le soir la maison du'
garde, Reinbold. y passa trois autres jours-.
pendant tout ce temps, il suivit Tqny dans

sqes exellrioîu de; for1 s l ln yanlt selin de
tirer doet <'a ouhi Wit m1euseiîîîneles i> lus1

mlt ilé sr ltls dotiliillet <lut coli l de I"u ia.
Il pMuI-1 i1 t <lenoea, et. peý1ltlat deux nuM née.
sesz, visi au menultiplièrent ass4ez poeur qlie
'l'ey îîerfit- pien à îu ,a;Il détiînuo eil. afncîqî a
ilic tue, etînu tue unae pei t orrioiu. (lu14 rauports
~ i li al mIIIetU t. uluMnI1l ne I t'ois dO buies gri.
1 iffo iins, Stutis1 l'exposer à aucun diu1gré Ill wyu

Ullone11u1t t 'iliuemnel tIc lait troltîinet ait née,
il Aut réveil lé en sutrqitt pamr des couips vie).
letiltuient heu!trt ès, à -qi porte, etn ièmei temps)
queiý le.4 voixý rattînes(l. et. ittuoiiiie.4Ù1 l'appelai ent,
pal' son n l1on. Il se levm t iethhu i. t, it
le nez à lit fenêatre pour~ demlandelr ce qu'on lui
Voulait.

--urzdonc, iti n î ati, cria lat voix
<le Re(lnldl)( qu ne e gardît rewion ut. auiti8iôt.

ioliv s'etnpu'essa d oirtet. ceinlite Rein.-
ltîld enitrait seuil, Il cieît nlllt Sa su nîîrise40
eluil-ci répotidit etu ricaniant qule 'l'euy avait
r8vé tu qui l av'ait pris1z peur des4 voixliimti
Itcs leq crmîmteiiîtlt8 du11. a1-rt'es dit lat ftorêt.
Mai q1aid l it torche de0 têlte ixéti à tit
cramîponi sous. lit liaute clttînilaée, éclaira
toute lat olitatibre, le garde reiarqual avec iti
étoiiýen10tt ntouveaun le sinigulier cnstitei dlu
ittareltand d'orfè9vrerie. Reitîhiold portait, -,il
place deo 4Oit manuteau noir, titi p)ourpoint dM
velours bruît, serré par utto large ceiniture
ôearmîte, d'oÙ sortaienît unt poigntard et, quatre
1)iistolot, A son côté trmitîmîit. uit gratnd sabra-(
sa figure avait quelque cliosu de plus r'titr.
batif qu'tutrefois ; elle s'etncadrait d'uine
épaisse barbe rouso avec de longues miousta-
clices tombantes.

- (li. it Roilhold, on fixant sur le
garde iliterdit. uit regard ftltîiboymîIt t lorsqu<t'il
y a trois iuns je ranietîi ta femnmte <les portes
dit1 teuibeat i tue1 disa-is4 qute ton seul voeu
serait de ic payer mui jour ce service lpai' tous
les dem'oùnients <lotnt un hiommei petit être ca-
pable. L'lîqurooest veniue d'acquit ter ta let te.
Prends tes lialuts, tes marmes, et vients. A
quelques pas dl'ici, tu sauras eu que j'exige dle
toi..

Le pauvre Tonly ne savait que penser d'uune
démarche aussi imnprévuie. Cepenanûtt, il pro-
testa qu'il était prêt à tout, excepté quoiqlue
chose dc contraire .1 la.probité et à la, religion.

-Marche toujours,' imbécile! reprit Rein.
lîold ; et comie Cathîerine, tout effrayée,
lîasùaraý14t quelqutes t itidfei parole:-"- Allons,
ajûcuta e mytrexvisiteur, doruniz ;jmr Igs
deux oreille.s, jusqu'à demain ; je vous reut-
verraU vôtr -e mari dans quelques heures, et il
ne reviebmdra' pas les'mains vides."

Tüns' s'habil lait avec lenteur 'et Indécision.
-J'espère, ptoursuivit Reinhold, que te vas
tenir ta parole. Chose promise, chose duu.-
Le gaffde ?bÏýit, en répét1ant toutefois, uo



LAi S]E.MAINE.22

n'olillolsit-ii rin do li ii<ul ACt, bJO5$O' Non

RItltolcl l'elntrikiita ur laitimain, 14411H K

! îloro titi tient nit ; tilsti 'îtiuîîttu
cedliux tmses t 111i1Il4, isin.fl'(iiiltd'iî psPRO 5

siuiu'\une (ciî lidt biui, ou Rfltîioilc
(1nn11111 t iti uli 1 (4111,iliht 'it tr'II pa<r
toUSg les (210104. 01u vit <itqiit-ot dWîOice
t011tés I)ii il t C-011iii iii(' p r '!11~ lii itti c (1,11îo
,îiul lituo do ilgliriqî sauva~ges qui tsu fori.
y'nt, est v<irt-0 1à quelq ue ditlitu, ut. la,. ioucnr
dle (tîiî,lîenttx de rêsilti, (lotit. litculitrié rou.
gAlttru fiaisait étince'ler d'iun (1cliit. ffluist ru les
caîilouis de csurîbiliu. l0lIou Coli lu iguires, si'a-

drssnt u\ Iteliîold, dôs4ilgmîîc ¶i'um, ('n diqaltu.
.. N'us;t.uu pint là, onîpIi.iîine lu nouivellu
compn igion que vouii voulicez nious iriieuicir t

-((uùt l i.iuiim, r(iponitli uiifioidJ ; lie
purdcniii pli i 1<tiiitiiite, et uiarclioiis I

Itien ne, saurait poindre lit tîuor clu Jlion.
nDôle gaucde intsi pis aIu îîégu. Il dc>at-il, ut,
repru('llW alilios contre, lit. 1erilicu (le R(in.
Iliffii. Mcsle chef dles banitts nit répondit ài
ses4 plattel; qu'en lu înuîîlaaut, d'enîvoyer une
paril e tit troupui) Inendier sa maison, ut
tuer sia femi ne et soit tsu'ii liui tait ucs)o
à ohîblr. Tollny lie3 voyant d'autre piarti Possi.
bie cque la souisiiilon, su résigna, non sans
se promettre d'épiesr lia preière ocu.ia,4on do
S'évader, pour all1er dénioncer lus muailfai teurs
à la justice.

Lu projetýdu chef de la troupe 0tait de-ue-
ner et'àl mettre au pillage lit 11-1111 d'un
rielie îiroîwi tairc, située à i 'eul.rtu dei lit forit,
et dont; l'éloigneCTmt dle lotit voisinuagu, r4-n-
diais. lit Surprise plus aisée. On1 su mîit en
ircie, en silence et par dus sentiers détour-

iiês. Les bandits su divitièrent pour attaquer
la fermu, de deux côtés à la fois. T1oniy avec
nuelquus hommes sûrs, chargés de le surveil-
1er, tut p)lacé en vecdet te sur larou.q. L'tas.
saut fut donnu avec vigueur, et lus assaillantsi,
après une courte résistance, pénétii rent lans
fliuitation. Mais un valut de la ferme, qui
avait miraculeusement échappé au carnage,
parvint à traver. champs Jusqu'au plus.pro.
cliain village, où il porta la nouvelle du ,dé-«
sastre. Aussitôt les habitants prirent les
armes. Lie tocsin sonna, et tous les 'Campa-
gnards vinrent au secours du la ferme, que "les
bandit s com mengaient à Incendier. Unelutte
effroyable s'engagea de part et d'autre. A la
iuèur des, coups de feu, qui formalênt un rou-
leinent lugubre, Tony reconnut aveo effroi
parmi les paysans plusieurs forestier&. du
comte de 14alda. Les brigands, accablés par
la nombre, firent retraite en bon ordre. Leur
chef Reinhold protégeait l'arrière-garde,; cha.
que coup de ça carabine abattait un de ses
adversaires ; mais il finit par tomber Iui-m4me,
atteint d'une bie à la jambe, et les forestiers

(lu 1 tiili allaient s'oipiurr colu l, lorsq to
Tl'ly lï'Oiutiiit, Commel olitrahuié pair un pou-
voir lrrtillIilu, et I 'enuluortit clatti suas I)rii« à
t rivors ic buisq ol, avcv litin ritfpi(lllô Iuroiclgituuustu.
Lorti<tti'lls I'uîsit, iasec', lotin pourlir% nulmu

erîcînci ru , I'ètr ioursli, ltintill lli i <flIy
(lu lu Jeter i t.crro Mur lit iloussu( ; .11 suq cr(iyiît
est rîuiîi, uisl lorsque1 loîny vlu<Il it I laitlie,
Il reconinut (lits ou, ui'étaiiiou l'é-guait igtiirio
lîrodlito puar tint) balle miorte. Uni ai injle
painisîeut suafit pocur iclur flulnlolclà t) s
sct iiitr, itijî)îi mu r lu lias de ît noun mpa-
gictlouit n Il dilrigeit it. l iaroleusliti tir)~ u
uuîrretoiir (Iu lat li 1rôt (lui avait, été d(ign6
pouîcr tcîrvîr <lu poulit lu rulet'cct<i cast
ci 'éiiiuu. .11 lit, umtencru ulors titi iîlfV', ''uni t,
prciioiigô, aucîncul répocndiremnt d'autres i ]lotts,
ut pioil di liutiiiit.. iiirùs, ltii ceuîx liii n'avaient
pa pîéri dîcus lu coimbtat , 8u trouvèrent réutiis
autu lu leur chef. loCti uippronntt lu clévouji-
muent du Tony, IlN lu comInllrent clo félicita-
tions;, qtuoe olul-ci receovait avec unes morne
tthîîur, et contie unt hommeic écurIaS par lu
rôle odieux cjuî lit forc~e venait du lui faire
jouer.

Lorsitio toute est troill'e fut ralliée, Rtei-
11<11( procédat au partage dci butin. Puis Il dit
à Tony :-Tu peux retouurnîer anprês du ta
Ilernnu ut clu ton unfant, puliique tii n'a4 liaq
assez de0 bon Sens, pour faire ta fortune en
restant parmi nous. Dès demnain, nous aurons
quittéô lit contrée, et tu ne seras pas; inquilété
à Cause du nous ; mnais Il est jîm>ctc. ql'aViint
du nous sépatrer, tii toues lit part cuis profits
dle l'xPiiî.lrenîcls donc Cc'tlÀj bourse,
ut, rio iiiotiblie pas, car, l'an prochiain, noun
nous reverrons. ... 1

-Diou une garde, s'écria Tony, de rece-
voir ton or maudit! 'ru m'as entrainé par la
violence au nmilieu de tes complices;' et je
n'a(scel)te pas la responsab)ilité de te:; forfaits.
.je pars, et je garderai Io secret du ce qui
W'est: passé entre nous ; mais je te jure que si
un seul meurtre, un seul vol su commet sur
les terres de Fuîlda, Je révèlerai ton nonu à
la justice du 4hctrlct.

En l'entendant parler ainsi, les bandits vou-
laient se jeter sur lui, mais Reinlîold. Ils con-
tint.-Laisisez, leur dit-il, laissez aller en
paix cet Imbécile. Va-t'en, mauvais com-
pagnon, et sois prudent, til tu tiens à) ta femme
et à ton enfant. D'ailleurs, ai tu me trahissais.
j'i maintenant !e moyen du te créer sin
compte difficile à régler aveu la justice dont
tu t'avises de me menacer.

A ces mots, et sur un signe du chef, deux
bandits prirent Tony par demsous les bras, et
le counduisirent assez loin, par unie foule.dô
sentiers qui se croisaient en,.tout sens.

Il arriva chez lui, fort tard,> exténué dé
lassitude; et trouva sa femme en proie à 181

228
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plus çruelle anxiété. Il se contenta de lui
dire que, chemin faisant, Reinhold s'était dé-
voilé à lui comme un profond scélérat, et que
toute relation était à jamais rompue entre eux.

-Mais la cassette, s'écria Catherine. La
cassette, qu'en ferons-nous ?

L'embarras de Tony fut extrême. Après
avoir pesé tous les partis qu'il pouvait pren-
dre, il s'arrêta à l'idée de garder fidèlement
ce secret dépôt, pensant que tôt ou tard
Reinhold ne manquerait pas de le faire ré-
clamer.

(A continuer.)

00000000-

Nous attirons l'attention spéciale de nos lec-
teurs et de nos lectrices sur l'annonce que M.
le libraire F. Trudel publie aujourd'hui sur la
oquverture de notre journal.

M. Trudelle est établi au faubourg St. Jean
depuis bientôt deux ans, et nous pouvons dire
q'il a satisfait jusqu'à ce jour tous ceux qui
ont acheté chez lui quelques articles de librairie.

Avant d'aller ailleurs, les commissaires d'é-
cole, les instituteurs et les institutrices feraient
bien d'aller visiter l'assortiment de livres d'école,
de papier, de plumes, etc., que possède M.
Trudel.

oooooo- -

-M. A..., agronome distingué du départe-
ment de la Loire, l'a doté de plusieurs pro.
dOts excellents.

Il y a introduit, entre autres choses, une
race de porcs noirs et blancs, de petite taille,
qui se nourrissent de rien, s'engraissent sans
soins, et sont d'une chair fort délicate.

Aussi jouissent-ils d'une grande réputation
sqr les marchés du département, et à chaque
instant M. A.. reçoit des lettres où on lui en
demande.

DernièremeM, un brave fermier des envi-
ouns lui écrivait avec force politesse:

M. le comte,
" J'ai été à la foire de M.. ; j'y ai trouvé

des cochons de votre espèce ; il y avait beau.
coup de bêtes, et j'ai été bien étonné de ne
pas vous y rencontrer." (1 !!)

ALX&NACH PGLITIQUE.

AMfÉRIQUE.

SC eda.--Whlon. M. Brown a été nonnné
?résident du Conseil Exécutif,. à,la place de

on. M. Belgobaaa ; l'hon. M. Mowat, ma.
tre-général de. Postes, à la place de l'hou.
e Foley; l'ioa, M. Msqdougall1, seorétaire
Noylcifal, à la p}#oe de l1'o. M. SInpsou.

Des brefs d'élection ont été émis le 30 juin
dernier pour chacun des comtés représentés
par les nouveaux ministres.

Etats-Fédéraux.-Une division de l'armée
de Grant, commandée par le général Wilson,
a détruit une soixantaine de milles de chemin
de fer et a commis d'autres dégats, dans les
environs de Richmond. Wilson s'est emparé
de 500 nègres ; mais i! paraît que cette ex-
cursion lui a coûté 12 pièces d'artillerie et
environ 1,000 hommes.

Le général Hunter a attaqué les Confé-
dérés en Virginie ; mais si l'on en croit les
dernières dépêches, il n'a pas été très-heu-
reux.

On pense que Lincoln va appeler de nou-
veau 500,000 hommes sous les armes, aussi-
tôt après l'ajournement du Congrès.

Etats-Confédéréâ.-Une partie de l'armée
des Confédérés, si l'on en croit les dernières
dépêches, a dû célébrer sur le territoire fe-
déral l'anniversaire du 4 juillet.

Le corsaire Florida s'est emparé de deux
vaisseaux du Nord, et, après avoir débarqué
les équipages sur les îles Bermudes, le cor-
saire a brûlé les deux vaisseaux ennemis.

Le corsaire Alabama, sorti du port de
Cherbourg le 19 juin dernier, pour attaquer
le Kearsage, vaisseau du Nord, a été coulé à
fond par ce dernier, après un combat qui a
duré une demi-journée. L'Alabama a eu 9
hommes de tués ; 7 officiers et un homme
de noyés. Le capitaine Semmes, comman-
dant l'Alabama, a été blessé légèrement à la
main.

Le Kearsage n'a eu que trois matelot&
blessés, et il a capturé 68 officiers et homme,
de l'équipage de l'Alabama.

Le capitaine Semmes est allé à Paris faire
son rapport au commissaire confédéré ; avant
de partir pour cette ville, il a refusé d'assis-
ter à un dîner public qu'on a voulu lui donner
à Southampton.

EUROPE.

Angleterre.-La conférence dano-allemande
ne procède que d'ajournement en ajournement.

La question de guerre ou de paix entre le
Danemark et les Etats-Allemands, sera
réglée sous quelques jour, a déclaré lord
Russel en réponse à lord Derby,

Un vote de censure contre le gouvernement
a été repoussé 4ans 14 Chambre. des Com-
muies.

William $mith O'Brien, patriote irlandais,
est mort le 17 du mois dernier.

Gréce.--Les troupes anglaises ont laisse
Corfo> Le deux du mois dermer.

Espagne.-L'ambassadqur espagnol à Paris
a déqlaré que l'Espagpe n'avit ,a.fupe idée
de conquête sur le Pérsp , -
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